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Des happenings à la performance 
par Jean-Jacques Lebel t* 

Je vous propose une promenade subjective* - très 

subjective, même - à travers un courant de l'art 

contemporain, des happenings à la performance, 

du Festival de la libre expression à Polyphonix. Je 

dédie cette promenade à mon ami Tomàs Llorens, 

grand historien de l'art, qui fut directeur, entre 

autres, de l'IVAM, où il constitua de remarquables 

collections d'œuvres de Julio Gonzales et d'Henri 

Michaux, puis du Musée de la fondation Thyssen 

à Madrid où j'ai eu le plaisir de travailler avec lui à 

deux expositions innovantes -.Juegossurrealistas, 

100 cadavres exquis et Du chaos dans le pinceau 

(lavis de Victor Hugo). Tomàs Llorens est la preuve 

vivante que l'amour et la connaissance approfon­

die de l'art ancien n'impliquent pas toujours le 

mépris envers l'art contemporain. 

rî 
as^sstssss^MMJ 

Les légendes et les images illustrent ma conférence du 15 mai 2006 
à l'Université Polytechnique et à l'Institut français de Valencia sur 
invitation de Bartolomé Ferrando et Pierre Berthier. 
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En préambule, une reconnaissance de dette et une 
dédicacée trois de mes amis sans qui, probablement, 
les happenings n'auraient pas existé de la même façon. 
Dans cetta photo prise par l'artiste fluxus japonaise 
Shigeko Kubota, on aperçoit de gauche à droite 
Teeny Duchamp, Marcel Duchamp et, de trois quarts, 
John Cage. Les deux hommes, face à face, jouent une 
partie d'écnjscs sonorisée, relayée par des câbles, des 
synthétiseuiç et des amplificateurs. Ils fument chacun un 
gros cigare, 4t il faut noter que, par terre, à côté du sac à 
main de Teerçy et des appareils électroniques, il y a une 
bouteille de \)in. Cela se passe sur scène, dans une salle 
de concert. J'ai demandé à Teeny si elle se souvenait de 
la date, du lieu et du nom du vin. Elle m'a répondu : « It 
was in the mid-sixties, somewhere in New York. I bought 
the wine. It was a bottle of Château Laffite. » Donc, à 
votre santé, Teeny, Marcel et John ! 

3 FESTIVAL DE LA LIBRE 
EXPRESSION n i q u n i . r par 

Lundi 4 Avril 1966 
à 21 heures 

,rdi 5 Avril à 21 h. 

Lundi 25 Avril à 21 h. 

Mardi 26 Avril à 21 h. 

HAPPENING » -
BARBARA » JEAN-CLAUDE ftAIllY» ALBERT BENAMOU 
BILLY COPLEY ? CYNTHIA I* CUILLEMAIN CERAUD 
SHIRLEY GOLDFARB S FREDERIC PARDO t JEAN 
JACQUES LEBEL I LILIANE WCELYN DE NOBLET 
NICOLE GERARD RUTTEN 

THEATRE THAI A. BEN m Var ia t ion pour un publ ic * 

Merer. 

H A P P E N I N G m. Your portrait - * . rf. KUDO 
MMMNMMN 

-* Jtt. New-York imprévu d. ROBERT FI 

27Avrilà21h. S HAPPENING * les 120 minutes j » * » . 

Lundi 2 Mai à 21 h. 1 

Mardi 3 Mai à 21 h. f 

HUC EXPERIMENTAUX -u . * , ou «. ALIEN GINSOERG * MICHEL HUMI 
V M W m M i M r & f t l r PtOTR KOWALSKI S* MIMO ROTELLA * h 

MINUJIN « TAYLOR MEAD • JEAN-JACQUES LI 
MERCE CUNNINGHAM MILKYWAYS 

i aux «rata. • m. par >olH>. pn ralpon CM M HmMoHon C M 

P - * . -

POOOPOOOOOPOPP» 

T H E A T R E D E L A C H U 
(COMEDIE DE PARIS) 

42, RUE FONTAINE PARIS-9-
T 4 I * P It O n • « T « 0 « - B * 

A\ " 

Affiche du IIIe Festival de la libre expression qui s'est déroulé du 4 avril 
au 5 mai 1966 à Paris. Je voudrais vous faire remarquer que cette 
manifestation a pris d'emblée le contre-pied des normes de l'industrie 
culturelle : elle ne fut pas nationaliste mais internationale ; elle ne s'est pas 
cantonnée à un type d'activité, mais elle a mêlé et confronté allègrement 
les arts plastiques, la poésie, le cinéma ; elle a fait une part importante 
aux contributions féminines ; elle ne fut pas axée sur la rentabilité 
commerciale mais sur l'expérimentation artistique et la recherche 
philosophique ; et, enfin, elle ne fut ni soumise à la mode ni apolitique. 

Synopsis manuscrit de mon happening 120 minutes dédiées au divin 
marquis qui s'est déroulé dans le cadre du IIIe Festival de la libre expression. 
Ce canevas est la synthèse de plusieurs séances de discussion avec tous 
les participants. Je vais vous présenter une vingtaine de photographies de 
reportage concernant ce happening. 

Empreintes digitales de quelques « regardeurs », 
introduits par l'entrée des artistes, à l'arrière, au 
rez-de-chaussée sur cour du Théâtre de la Chimère, 
42, rue Fontaine, à Paris. L'adresse n'est pas due au 
hasard : dans le même immeuble, au troisième étage, 
vivaient Elisa et André Breton. Tous les sièges ont été 
enlevés de façon à ménager un grand espace central 
semblable à une arène. 
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> > Pratiques performatives > >> > >>> > > >> 

720 minutes dédiées au divin marquis, IIIe Festival de la libre expression, Paris, 1966 

5 B.B. et JJ.L. déclenchent des lumières stroboscopiques 

6 B., D.S. et d'autres regardeurs font leur entrée. 

7 Sur scène, deux regardeurs, examinant le « tas de 
chaussures d'Auschwitz », le personnage LSD et la 
pancarte de Ben (« Ne fumez pas » 

La République, qui vient de chanter a capella, avec la 
voix de soprano de S.G., un extrait du texte de Sade 
Les 120 journées de Sodome (« La ajournée »), s'accroupit 
au bord du balcon en présence de M.A. et S.G., et pisse 
sur la foule de l'orchestre. Elle descend ensuite du 
balcon à l'aide d'une corde. 

9 Elle est alors recouverte par JJ.L. de crème chantilly que 
maints regardeurs et regardeuses viendront lécher à 
même son corps nu. Elle en gémit. 

fcj/j 
m wÊMm 1 ^ nA 

L tTz\ 
^VH( A j j j m ^ w*S M 

Wtm m %_, iâu 
10 Affublée d'un masque 

de de Gaulle - pérorant 
à la suite d'un coup 
d'État «fomenté par 
la réaction » -, la 
République exhibe 
« le Labourage et le 
Pâturage, les deux 
mamelles de La 
Transe». 

11 Elle se met en couple 
- Voie privée - avec 
« le Peuple » (B.B.). 

12 Elle est accaparée par 
les officiants (JJ.L., F.P., 
G.R.J.-C.B.). 



> >> > > > > > > >>> > » > > > 

13 « Sauvée » par M.A., qui la revêt d'un string nanti d'une 
étoile jaune - tous les participants en portent -, il la 
sonorise afin qu'elle puisse « chanter avec ses tripes » : 
musique du corps captée par un microphone (avec 
amplificateur) que le compositeur lui frotte sur le ventre. 
Hommage à John Cage, bien sûr. 

14 La Religieuse, celle de Denis Diderot et de Jacques 
Rivette (dont le film vient d'être frappé d'interdit par le 
gouvernement Pompidou), D. de C. (elle aussi portant 
une étoile jaune) s'insurge en latin ecclésial contre la 
censure. 

15 Le hiérodule transsexuel Cynthia - qui fait son 
apparition en religieuse (habit de carmélite) - s'est 
prosterné, s'est déshabillé, s'est lavé les fesses sur une 
bassine avant de s'agenouiller sur son prie-dieu et de 
s'asseoir cérémonieusement sur son trône. Cynthia fait 
l'objet du Rite : G.R., F.P. et JJ.L. versent sur son corps 
plusieurs vasques de sucre imprégné de LSD. 

INTER, ART ACTUEL 95 g 



> >>> > > Pratiques performatives 
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16 Cynthia, la peau constellée de sucre, reçoit les 
hommages (cunnilingus) d'un officiant admiratif (F.P.). i 

17 Cynthia se prélasse lascivement sur sa couche 
prostitutionnelle (électrifiée et motorisée) et fait des * 
passes avec sa clientèle électorale très crédule. Son 
passage à l'acte hypnotise les regardeurs. Au même 
instant, hors-champ, B.C. monte sur une échelle et 
produit, en hommage aux Indiens huichols, du « pipi 
d'artiste » qui sera distribué dans la salle. 

18 Cynthia extrait de son panier de ménagère des légumes 
- poireaux et carottes - dont elle fait un usage erotique 
sous l'œil hagard et médusé des « témoins oculaires ». 

19 Cynthia s'autosodomise avec tous ses légumes et 
les jette ensuite dans la foule des regardeurs qui se 
bagarrent entre eux pour les attraper. 

20 Cynthia continue de s'exhiber en pleine action avec 
ses légumes tandis qu'on entend un chœur de moines 
tibétains - baryton - entonner des chants tantriques. 
(Madame Martini, propriétaire du théâtre, de toutes les 
boîtes et de tous les bordels de Pigalle, se scandalise et 
appelle Police-secours, qui interviendra bientôt.) 

21 Le hiérodule Cynthia se redresse enfin pour narguer 
la foule. Elle exhibe son pénis et s'enorgueillit de sa 
déviance. 

22 Bouclant la boucle, B.B. et JJ.L. se livrent à la « fessée 
marseillaise » sur les derrières nus de deux acolytes, l'air 
de l'hymne étant reconnaissable. Les positions sont 
ensuite inversées (les fesseuses fessant les fesseurs). 
Dans le public, plusieurs personnes entonnent La 
marseillaise pour accompagner les fessées. 

23 Appelée par la propriétaire des lieux, madame Martini 
- qui avait mis le Théâtre de la Chimère, au 42, rue 
Fontaine, à la disposition des artistes -, la police 
interpelle et emmène au poste vers 23 h certains 
auteurs du happening (J.-C.B. et JJ.L). 

PRINCIPAUX PROTAGONISTES 

B.B. BOB BENAMOU 

F.P. FREDERIC PARDO 

JJ.L. JEAN-JACQUES LEBEL 

G.R. GÉRARD RUTTEN 

B. BEN 

J.-C.B. JEAN-CLAUDE BAILLY 

D.S. DANIEL SPOERRI 

D.DEC. DENISE DECASABIANCA 

M.A. MICHEL ASSO 

B.C. BILLY COPLEY 

S.G. SHIRLEY GOLDFARB 

ET.. CYNTHIA 



24 Avant le festival international de poésie et performance 
Polyphonix, qui a été créé en 1979, il y a eu à Paris, de 1964 à 
1968, le Workshop/Festival de la libre expression. Sur la scène de 
l'American Center, en 1965, voici Allen Ginsberg (à droite) et 
moi, nous embrassant sous les yeux du poète américain Ted 
Joans. 

25 Ceci est mon Monument à Félix Guattari de huit mètres de haut 
sur huit mètres de large et huit mètres de long, installé dans le 
hall d'entrée - le Forum - du Centre Pompidou pour la durée 
de l'exposition Hors limites, l'art et la vie (de novembre 1994 
à février 1995). Pendant cette période, chaque mercredi de 
18 h à 21 h, étaient invités à s'exprimer librement sur le mode 
choisi par eux des artistes, poètes, musiciens, philosophes, anti­
psychiatres, psychanalystes, historiens, militants divers ayant 
connu et aimé Félix Guattari. De nombreux passants inconnus 
se sont joints à eux devant un parterre d'auditeurs de plus en 
plus nombreux. Plus de cent amis et collaborateurs proches de 
Félix ont ainsi participé à l'élaboration collective du Monument. 
Un film de 60 minutes a été tourné de cette installation-
événement par François Pain. 

26 Voici une des séances publiques du Monument à Félix Guattari 
dans le Forum du Centre Pompidou. Face à un auditoire 
nombreux et attentif, parmi lequel on reconnaît Orlan, voici 
de gauche à droite Jérôme Rothenberg, Jacqueline Cahen, 
Jean-Jacques Lebel et Allen Ginsberg. Ces séances gratuites 
- constituant la substance du Monument - ont lieu chaque 
semaine, pendant l'exposition Hors limites, l'art et la vie. 

27 Cet homme, photographié par moi, est mon vieil et très cher 
ami Allan Kaprow, devant son installation exposée à Hors 
limites, en 1994. Kaprow est décédé le 5 avril 2006. Il fut le 
principal praticien et théoricien du happening aux États-Unis. 

28 Pendant la préparation de Hors limites, nous nous retrouvions 
souvent entre artistes au Café Beaubourg, en face du Centre 
Pompidou. De gauche à droite : Jean-Jacques Lebel, Allan 
Kaprow et Wolf Vostell. 

INTER, ART ACTUEL 95 n 
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29 Qu'est-ce qu'une performance ? Je n'en sais rien. Le 
plus souvent, cela peut consister en une intervention 
individuelle - par l'acte ou par la parole -, contrairement 
aux happenings et aux Fluxus Events qui étaient presque 
toujours des actions collectives. Voici William Burroughs, 
photographié par Françoise Janicot au One World Poetry 
Festival d'Amsterdam. Burroughs ne fut pas seulement 
un génie littéraire, un ami délicieux souvent invité à 
Polyphonix, il fut aussi de ceux qui ont fait de la simple 
lecture publique - l'auteur étant assis à une table, face 
au public - un art majeur. 

IT A GOME 

P O E M S BY 

MICHAEL 
SMITH 

" I f f a i j>àblioo 
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30 Ceci est une partition et une photo d'Esther Ferrer en action. Remarquable 
plasticienne - ayant exposé au Pavillon espagnol de la Biennale de Venise - ancienne 
activiste du groupe trinitaire ZAJ, Esther, qui est née au Pays basque espagnol et qui 
vit à Paris, est une performeuse de premier ordre. 

31 Autre remarquable performeur, voici le dubpoet jamaïcain Michael Smith, découvert 
et invité en Europe par Linton Kwesi Johnson. Il a participé au grand événement 
international intitulé Guerre à la guerre organisé par Polyphonix au Palais de l'Unesco 
à Paris, puis à Milan en 1982. À la fois grande voix du reggae et militant politique, 
Michael fut assassiné en pleine rue de Kingston, à la sortie d'un meeting où il avait pris 
la parole contre le premier ministre Seaga, l'accusant d'être un esclave corrompu de 
Washington. Pour se venger, le politicien le fit lapider à mort par ses sbires. Qui a dit 
que la survie d'un poète était chose évidente ? 

32 Voici trois images tirées d'une performance de Simon Herbert, un excellent artiste 
britannique, pour qui la performance est aussi - mais pas exclusivement - physique, 
c'est-à-dire faisant appel à l'endurance et à la force, au corps et à ses ressources 
plus ou moins connues, à sa résistance à la fatigue ou à la douleur. Cette sorte 
de « sport de l'extrême » à dominante énergétique s'apparente alors au sport de 
compétition. Inversement, on pourrait se demander si le fait de sauter dans le vide 
à partir du parapet d'un pont haut de 200 mètres, retenu par deux gros élastiques 
attachés aux chevilles, afin de rebondir juste avant de s'écraser au sol, relève de la 
performance artistique ou bien du simple exploit dangereux. Autre question : les 
actionnistes viennois ont souvent, dans les années soixante, poussé leurs activités 
comportementales à la limite du geste suicidaire. D'ailleurs, le plus radical d'entre eux, 
Schwarzkogler, s'est effectivement suicidé, comme Jacques Rigaut. Gunter Brus, génie 
tutélaire de cette tribu d'artistes, m'a dit récemment à Graz : « Si j'avais continué mes 
actions, à cette époque, j'aurais fini par me suicider. » Dont acte. D'autre part, c'est lors 
du IIe Festival de la libre expression que Serge III s'est livré à sa fameuse performance 
- Solo pour la mort, la roulette russe-avec un revolver chargé. À méditer. 

33 Voici la partition d'un long poème à la fois visuel et sonore, Paroles et musique de 
Bernard Heidsieck, du tandem Michèle Métail (écrivain) et Louis Roquin (compositeur), 
présenté à Polyphonix en 1990. Métail et Roquin constituent l'exemple probant 
d'une association à forte créativité expérimentale dans les domaines plastique, 
littéraire et performatif. Leurs interventions - fréquentes dans Polyphonix - atteignent 
des sommets de l'art, par définition hybride et polytechnique, de la performance 
poétique. 

34 Richard Martel n'est pas un être humain ordinaire, c'est une dynamo, une explosion, 
une tornade, une avalanche, un séisme, un raz-de-marée. Quand il n'est pas en 
vadrouille à travers le globe, invité à de petits festivals de performance organisés 
dans des endroits improbables par et pour quatre pelés et deux tondus - mais dont 
l'enthousiasme et la vitalité sont plus essentiels que les salles combles des institutions 
officielles -, Richard organise et active dans sa ville de Québec City de vastes 
rencontres performatives internationales. Il a inventé, avec quelques copains, Le Lieu, 
quartier général de ses activités débordantes, sis dans une ancienne boucherie. Il édite 
aussi de nombreuses revues et publications. Et, en plus, Richard est un formidable 
performeur. 

i..U. «i Is. l l ï t . . . m. 
«sr- BsTssssstJ- teXeye. . C e t m ss'sjs" ssssstsls. emm. 
%l f" ie.reeve.ite. «U Tshs-sss ss1 fme»*V I s» t e e * «»*" 
J * f?«V i e -1/ j . i e »*M**sW f***e » f-meete. . 
I l t . reeeÀee.«• ( ' t e l h l ï l r f .U. tKe^. trWre* HJ» 

s>»l* | -*»(>»S»isssj . e e , ess.ss*<jwssse* »» I s s » ws ' sss i sssVs . 

mm s.ssS.tVul*» *" u k , p . . . . eèW*emitmm*ïm m 1*1 »»•**"»•* 
u~ m».»*, „ te .ee . sis, sVeifsmV- . 
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BARDE DES ESSAIS INSENSES , 

j MrU-a S. fjei 

NARRE 

CRIS SACCADES 
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> >>> >> P r a t i q u e s p e r f o r m a t i v e s > >> >> 

Troisième t r ip tyque : 

(W) l'empreinte en réserve de l'oiseau écrasé (même démesure cf. Art Présence n" 11 et n" 12) 
( N ) la photo agrandie de l'oiseau écrasé ( même que pour • W » ) 
(E) 2' empreinte de l'oiseau écrasé - une autre- (même commentaire) 

Quatrième triptyque : 

( W) l'empreinte en réserve du hérisson empoisonné (dito) 
(N) la photo agrandie du hérisson empoisonné (idem) 
(E) 2*empreinte du hérisson empoisonné (susdit) 

Au milieu de ces deux (2) derniers « U >• seront posés sur le sol sous un verre les empreintes 
réelles des animaux et devant la glace sur un petit pupitre, les polaroids des deux (2) cadavres. 
A l'entrée de chaque - U * un tabouret laqué blanc. 

35 Autre tornade multidirectionnelle - à la fois grand 
romancier, grand photographe, grand plasticien, grand 
cinéaste et directeur d'une institution innovante qu'il 
a inventée de toutes pièces, le Studio national des 
arts contemporains (notez le pluriel) du Fresnoy, à 
Tourcoing -, Alain Fleischer a contribué à Polyphonix40 
au Centre Pompidou - qui célébrait la 40e édition de 
notre festival international - avec une oeuvre créée en 
direct et en public, qui relevait tout à la fois du cinéma, 
du récit littéraire, de la peinture, de la performance 
sonore et du théâtre expérimental. En voici la première 
image : « Ce film est l'histoire d'une image » ; puis la 
dernière image : « Cette image est l'histoire d'un film ». 

36 Inventeur de la « poésie élémentaire », non seulement 
activiste, poète et plasticien mais aussi - sous diverses 
identités et sous diverses casquettes - auteur, directeur 
de nombreuses publications et organisateurs de 
manifestations collectives, Julien Blaine fut, est et sera 
une des principales forces nomades de la contre-culture 
contemporaine. Toujours en action, sur tous les cinq 
continents, où, avec ses performances stridentes, il sème 
le virus libertaire comme d'autres sèment des grains 

de maïs, Julien est infatigable et sans limites, comme la 
poésie même. 

37 Ceci est un poème, ceci est un collage, ceci est un 
document cartographique, ceci est un roman, ceci est un 
autoportrait, ceci est un suprême velouté de saucisses 
« socialistes » de Szeged (Hongrie) par l'artiste Joël 
Hubaut, dit « Joël-le-Magnifique », que les bureaucrates 
petits-bourgeois dirigeant certaines institutions 
muséales françaises trouvent « vulgaire » {sic) et que 
nous, à Polyphonix, nous trouvons grandiose. 
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38 Autre insoumis sarcastique et jubilatoire, voici Arnaud 
Labelle-Rojoux et son « art parodique ». Il fut un des 
trois ou quatre artistes-poètes qui ont assuré, chacun 
son tour, la présidence tournante de l'Association 
Polyphonix. Historien, essayiste, performeur et 
plasticien, il est de ceux qui apportent la preuve 
que, contrairement à ce que veulent faire croire les 
antiques académiciens gagas, l'histoire de l'art n'est pas 
obligatoirement sinistre. 

39 J'ai gardé le meilleur pour la fin. Et le meilleur, sans 
aucun doute, c'est Bernard Heidsieck. Coréinventeur, 
avec notre cher François Dufrêne (cofondateur de 
l'Association Polyphonix), Henri Chopin, Sven Hanson et 
quelques autres, de la poésie sonore déjà pratiquée par 
Hugo Bail et Kurt Schwitters, voix suprême de la poésie 
phonétique et performeur hors pair, hors catégorie, 
essayiste remarquable, plasticien, organisateur, il y 
a belle lurette, du premier festival de poésie sonore, 
Bernard fut, lui aussi, de ceux qui assumèrent avec 
l'élégance et l'efficacité qu'on lui connaît la présidence 
tournante de notre association autogérée. C'est un 
grand honneur que d'être son ami, son collègue et son 
complice. Le voici photographié par son épouse, la 
plasticienne Françoise Janicot, tandis qu'il se livrait, dans 
une des premières éditions du festival Polyphonix, à une 
performance inoubliable de Tout autour de Vaduz. 
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Les documents que je vous ai présentés ne sont nullement exhaustifs. 
Je n'ai pas voulu vous proposer une enquête objective et scientifique 
- d'ailleurs c'eût été impossible - concernant cette forme d'activité 
particulière nommée « art action » de 1960 à 2006 (quasiment un demi-
siècle). Je ne vous ai présenté qu'une sélection subjective, délibérément 
incomplète, sans aucune prétention historiciste. Au fond, ces formes 
d'activités poétiques, souvent qualifiées d'expérimentales ou d'avant 
garde (sic) sont, en réalité, plutôt traditionnelles dans la mesure où elles 
participent du plus ancien courant littéraire connu : la littérature orale, 
qui a précédé l'invention de l'écriture, de la grammaire, de la syntaxe. 
L'histoire analytique et comparative de cet ensemble de mouvements 
artistiques - Gutai, le happening, Fluxus, Zaj, la poésie sonore ou 
phonétique, la performance sous toutes ses formes, etc. - reste à faire, 
bien évidemment. Les happenings et les performances ont eu souvent, 
mais pas toujours, un trait commun : un sens de l'humour et de la 
dérision très développé. Une différence majeure, cependant, les sépare : 
les happenings - d'ailleurs extrêmement variés dans leurs formes et leurs 
contenus d'un artiste à l'autre, d'un contexte à l'autre, d'une période à 
l'autre - sont des activités éminemment collectives, voire tribales, qui 
fonctionnent comme une sorte d'athanor, par le mixage et la distillation 
de forces pulsionnelles plurielles. La performance, au contraire, est une 
activité individuelle, voire solitaire, qui, parfois, tendrait à la compétition, 
à « l'exploit sportif», à la prouesse technique ou au récital. Nuance. 

Je laisse à votre sagacité le soin de tirer de cette observation quelque 
conclusion que ce soit, fût-elle partielle ou fondamentale. 

À l'instar de nos prédécesseurs Schwitters, Artaud, Michaux, Gherasim 
Luca, Joan Brossa, nous avons non seulement plusieurs cordes à notre arc 
mais, en fait, nous avons plusieurs arcs dont nous faisons usage à notre 
guise. 

Il ne vous aura pas échappé qu'il serait impossible d'enfermer la plupart 
des fortes individualités citées ici dans une seule profession, une seule 
activité, un seul langage, une seule identité. lls(Elles) sont tou(te)s 
pluriel(le)s, polymorphes, polyglottes... polyphonix. C'est le minimum que 
nous exigeons de nos collaborateurs. C'est une preuve d'insoumission, 
d'inventivité et d'indépendance par rapport aux impératifs catégoriques 
de l'industrie culturelle, c'est-à-dire par rapport aux normes mercantiles 
et consuméristes que la société capitaliste voudrait imposer à tous, en 
toute circonstance. Polyphonix est, je le répète, une association autogérée 
par des poètes et artistes - c'est ainsi que l'indispensable poétesse 
Jacqueline Cahen, connue et très appréciée comme « The Queen », et moi 
avons travaillé depuis 30 ans - sans autre ligne politique ou esthétique 
que la plus grande autonomie possible. • 
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